


[image: couverture]





        

JOHAN HELIOT

LES
                            AMANTS DU GÉNOME

Syros



[image: image]



Hors-série

Sous la direction de Denis Guiot

                            

                            Violaine Barrois, © Shutterstock / Sinada, pour le photomontage de la couverture

                            © 2016 Éditions SYROS, Sejer,

                            25, avenue Pierre-de-Coubertin, 75013 Paris

                            

                            Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications
                        destinées à la jeunesse, modifiée par la loi n° 2011-525 du 17 mai
                        2011.

                            

                            « Cette œuvre est protégée par le
                        droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute
                        reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de
                        tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une
                        contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la
                        Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute
                        atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions
                        civiles ou pénales. »

                            

                            ISBN :
                        978-2-74-852058-3





    

        

            Sommaire


            Copyright


            PARTIE I - La Sélection


            1. Orfée


            2. Irdiss


            3. Orfée


            4. Irdiss


            5. Orfée


            6. Irdiss


            7. Orfée


            8. Irdiss


            PARTIE II - 4 ans après la Sélection


            9. Orfée


            10. Irdiss


            11. Orfée


            12. Irdiss


            13. Orfée


            Partie III - 6 ans après la Sélection


            14. Irdiss


            15. Orfée


            PARTIE IV - 11 ans après la Sélection


            16. Irdiss


            17. Orfée


            PARTIE V - 17 ans après la Sélection


            18. Irdiss


            19. Orfée


            20. Irdiss


            PARTIE VI - 22 ans après la Sélection


            21. Orfée


            22. Irdiss


            ÉPILOGUE - Plusieurs décennies après

                    la Sélection


            23. Orfée


            L’auteur


        


    
PARTIE I

La Sélection



Orfée


J’avais le cœur sur des montagnes russes quand j’ai osé aborder Irdiss et lui parler. C’est arrivé le jour de la visite de l’Enclave, un jour très important pour tous les élèves en année terminale d’études. Pour moi, plus encore, c’était celui où notre histoire débutait enfin…

Pour être honnête, mon histoire avec Irdiss ne datait pas de ce mercredi-là. Je l’avais remarquée dès notre premier cours en commun pendant cette année de terminale, cruciale pour nos avenirs. Elle s’était installée seule devant le murécran, attentive à chacun des mots prononcés par le prof de sciences du vivant, qui nous expliquait les bases du séquençage de l’ADN à partir d’une anim’ en 3D.

Cela peut paraître un cliché, mais je n’avais encore jamais vu une fille comme elle et j’en ai eu le souffle coupé. Sa silhouette, sa démarche, la moindre de ses expressions signalaient son appartenance à un milieu très éloigné du mien. J’avais aussitôt compris que nous ne vivions pas dans les mêmes quartiers, mais j’étais déjà fou d’elle, au point que son image envahissait mes pensées, et jusqu’à mes rêves.

Mes résultats du premier trimestre s’en sont ressentis et il a fallu que je redouble d’efforts au début du deuxième pour remonter la pente. L’année de terminale était celle de la Sélection et j’avais tellement galéré pour arriver jusque-là que je ne voulais surtout pas risquer de compromettre mon avenir !

Et puis j’étais trop timide pour aborder sans raison apparente une fille aussi classe. D’autres garçons s’y étaient essayés, au réfectoire ou dans la cour de mon lycée de l’Ouest, un des quatre derniers établissements de Paris intra-muros. Si Irdiss ne rembarrait pas ses prétendants, bien trop polie pour cela, je voyais à leur tête qu’ils n’avaient pas obtenu satisfaction. Ce qui me réjouissait en secret, sans pour autant me donner le courage de les imiter.

Dans tous mes scénarios, chaque fois que j’essayais d’imaginer notre premier contact, Irdiss éclatait de rire ou se détournait avec dédain sitôt que je m’approchais d’elle. C’était idiot de penser ça, mais c’était plus fort que moi. Il fallait donc que je mette au point une stratégie qui m’éviterait une telle honte, pour le cas plus que probable où elle ne me traiterait pas différemment des autres garçons.

L’idée m’est venue quand le prof principal a annoncé la date de la visite de l’Enclave, au début du printemps. C’était l’endroit que nous rêvions tous d’intégrer au terme de la Sélection. Là-bas, tout le monde était traité sur un pied d’égalité, alors je me disais que la chance m’y sourirait peut-être.

Cette journée en dehors du lycée était destinée à nous motiver encore plus, à l’approche du grand test final de juin. Pour ma part, je n’avais pas meilleure motivation que les yeux fabuleusement bleus d’Irdiss. Pour un simple regard d’elle, j’étais prêt à me damner !

Nous avons emprunté la ligne spéciale de MGV reliant chacun des arrondissements d’Europolis à l’Enclave. Tout le long du trajet, je suis resté prostré sur mon siège à contempler les pubs animées qui défilaient sur les vitres de la voiture, tandis que le métro à grande vitesse filait dans son tube aérien à plus de quatre cents kilomètres-heure.

Assise en face de moi, mon amie Yaelle avait le nez plongé dans la lecture de sa tablette. Comme la plupart des autres élèves, elle était concentrée sur ses révisions. Cette année-là, elle avait adopté une coiffure rasta à base de dreadlocks qui faisaient leur retour à la mode. Comme à son habitude, elle ne portait aucun bijou ni signe ostentatoire de sa féminité, mais une tenue sport plutôt décontractée. Un véritable garçon manqué, autant dans le look que dans l’attitude !

De temps en temps, elle me jetait un coup d’œil furtif, sourcils froncés. Je voyais bien qu’elle s’interrogeait sur mon comportement, mais je n’ai rien dit ni fait pour la rassurer. La vérité, c’est que j’avais peur de sa réaction, qu’elle me trouve ridicule ou, pire encore, qu’elle cherche à me dissuader de tenter ma chance avec Irdiss en me ramenant à la raison.

Yaelle et moi avions grandi au même étage de la même tour du même quartier pourri en banlieue de Paris, et fréquenté les mêmes écoles depuis toujours. Tous les deux, on avait bossé comme des dingues pour arriver jusqu’en année de terminale sans se faire éjecter du système, et, mieux encore, intégrer un lycée parisien. Elle m’épaulait en programmation, son point fort, et moi je l’aidais en bio-ingénierie. On espérait évidemment être admis dans l’Enclave, tous les deux. Elle était comme une sœur pour moi, pas du même sang mais quelle importance ?

Malgré notre amitié, je ne lui avais jamais rien confié à propos de mes sentiments pour Irdiss. S’était-elle rendu compte de l’intérêt que je lui portais ? Je ne saurais le dire. Avec le recul, bien sûr, il est facile de croire que rien ne serait arrivé, ou que les choses n’auraient pas si mal tourné, si je m’étais confié dès le début à ma sœur de quartier. Mais je ne pense pas que cela aurait empêché quoi que ce soit, au final. La vie, le destin, appelez ça comme vous voudrez, s’arrange toujours pour placer ses embûches en travers de votre chemin, tôt ou tard. Enfin, c’est ce que je pense aujourd’hui, longtemps après cette journée de printemps qui a tout déclenché…

Nous avons débarqué sur le quai de l’Enclave moins de deux heures après notre départ. De nombreux autres lycées participaient à la visite. Des guides vêtus aux couleurs de la fondation Carmin, administratrice du site, nous attendaient, impeccables dans leur costume rouge vif, un sourire éclatant aux lèvres.

Le nôtre s’appelait Martin – il portait son prénom en lettres capitales sur le badge clipsé à un revers de sa veste. Dans son discours de bienvenue, il s’est efforcé de nous en mettre plein la vue en détaillant la qualité des services offerts aux heureux pensionnaires du complexe. Il faut dire que le cadre lui-même avait de quoi impressionner, surtout les ados issus comme moi d’une AHFD (Aire d’Habitat à Forte Densité).

Nous nous trouvions au centre géographique d’Europolis, dans l’ancienne province autonome du Luxembourg, aujourd’hui propriété de Carmin. Là s’épanouissait un écrin de verdure préservé par le miracle raisonné de la science. Un véritable village de conte de fées, tout en vieille pierre taillée, harmonieusement sculptée, en occupait le cœur. Une poignée de bâtiments modernes, signés des plus grands architectes, dressaient leurs silhouettes diaphanes et effilées à la limite de la forêt.

Plus extraordinaire encore, le permasmog – le nuage de pollution qui planait en permanence sur le demi-milliard d’habitants d’Europolis – avait été remplacé par un dôme d’azur ensoleillé d’un réalisme saisissant. Un air recyclé et purifié circulait dans les rues, soufflé par une brise légère. Ici, personne n’était obligé de porter de masque filtrant. Le paradis sur terre, en quelque sorte. Et j’y imaginais très bien Irdiss dans le rôle de mon Ève…

Mais il était temps pour moi de passer à l’action. Notre guide débitait avec enthousiasme la liste des généreux mécènes qui finançaient toutes ces merveilles. Des noms que personne ne pouvait ignorer parce qu’ils s’étalaient en lettres gigantesques au sommet des tours d’Europolis, brillant aussi bien la nuit que le jour à travers la nuée de particules en suspension.

Je l’écoutais à peine, concentré sur mes manœuvres de rapprochement en direction du premier rang où se tenait Irdiss, comme à son habitude très attentive.

– Qu’est-ce que tu fiches, Orf’ ? Où tu vas ?

Yaelle m’a rattrapé par le poignet. J’ai dû me débattre pour qu’elle me lâche, craignant qu’elle ne fasse tout capoter.

– Tais-toi, nous fais pas remarquer !

Elle a grimacé mais n’a pas insisté. J’en serais quitte pour une engueulade sur le chemin du retour, mais je m’en fichais.

Je me suis glissé aussi discrètement que possible en tête du groupe. Martin arrivait à la fin de sa présentation. La visite proprement dite n’allait plus tarder à débuter, il ne fallait surtout pas que je rate l’occasion.

– À présent, a lancé l’homme au costume rouge vif, j’aimerais que vous constituiez des binômes. Puis vous suivrez le parcours de découverte de nos laboratoires et répondrez au quiz proposé sur vos tablettes. Vous aurez pour cela une heure, ni plus, ni moins. Rendez-vous ici même pour l’annonce des résultats. Les gagnants auront l’honneur de passer tout un week-end dans une de nos maisons d’hôtes. Ils feront l’expérience de la vie dans l’Enclave, comme d’authentiques résidents de la fondation Carmin !

C’était le moment tant attendu. J’ai rassemblé mon courage, me répétant les phrases que j’avais élaborées avec soin pour convaincre Irdiss de m’accepter à ses côtés. Je pensais que je le regretterais tout le reste de ma vie, si jamais je me dégonflais.

– Il y a beaucoup de questions de bio-ingé dans leur quiz, il paraît. Si tu veux, on peut faire équipe.

J’avais lâché ça de façon aussi anodine que possible, du moins je l’espérais, car ma voix résonnait étrangement à mes oreilles, plus aiguë qu’à l’ordinaire, et j’avais failli bégayer.

Irdiss s’est retournée pour voir qui lui parlait. Je me suis senti petit, minable, ridicule face à ce visage si délicat, auréolé de cheveux blonds, ces yeux d’un bleu si envoûtant, ce sourire…

– Pourquoi pas ?

Elle avait seulement prononcé deux mots, mais je n’en avais jamais entendu de plus beaux !

– Tu… Tu veux bien ?

J’avais envisagé toutes les façons pour elle de m’envoyer promener, et pour moi toutes celles de conserver un semblant de dignité. Son approbation me déstabilisait.

– Tu as les meilleures notes en bio-ingé de la classe. Je ne me débrouille pas trop mal dans les autres matières. On pourrait faire un bon binôme.

Elle se montrait modeste, parce que en vérité, Irdiss n’était pas seulement magnifique, elle assurait grave dans toutes les disciplines. Pour nous tous, elle méritait sa place dans l’Enclave sans même devoir passer l’épreuve de la Sélection.

J’ai articulé :

– Je m’appelle Orfée…

Elle a ri, mais pas pour se moquer ; elle a ri avec une spontanéité désarmante.

– Je sais ! On est dans la même classe depuis six mois.

Je me suis senti bête, mais pas seulement. Ravi, aussi. Elle connaissait mon prénom !

– On ne s’est jamais parlé, alors je pensais…

– Tu m’observes souvent, m’a-t-elle coupé. Oh, certes, très discrètement ! Je me demandais si tu allais un jour te décider à franchir le pas. Tu es plutôt du genre timide, Orfée. Ça me plaît. Et surtout, ça me change de tous les lourdauds qui essaient de m’épater.

Mon cœur est devenu si léger que j’ai cru décoller et me mettre à léviter.

– Dépêchons-nous, a-t-elle enchaîné, les autres binômes sont en train de prendre de l’avance !

Je l’ai suivie sur le chemin pavé qui menait au village, souriant comme un imbécile – mais un imbécile heureux.

Un peu plus loin, nous sommes tombés sur Yaelle et Lucas, son coéquipier, devant l’entrée du laboratoire de recherches en cybernétique. Ma sœur de quartier m’a fusillé du regard en passant à ma hauteur. Ses lèvres se sont agitées mais aucun son n’est sorti de sa bouche. Cependant, j’ai cru comprendre les mots qu’elle m’adressait : « Tu m’as oubliée ou quoi ? »

J’ai voulu lui montrer que j’étais désolé. J’ai esquissé un geste pour l’arrêter, mais elle m’a repoussé avant de s’éloigner rapidement.

– Yaelle prend le quiz très à cœur, a commenté Irdiss.

– Euh, oui… Elle a toujours aimé la compétition.

Ce n’était d’ailleurs pas faux. Mon amie adorait se mesurer à toutes sortes d’adversaires, filles ou garçons. Mais ça n’expliquait pas qu’elle soit vexée à ce point.

– Moi aussi ! Ne perdons pas de temps. Le labo de génie génétique est à deux pas, a indiqué Irdiss en consultant le plan interactif sur l’écran de sa tablette. Commençons par là.

La règle du jeu obligeait les équipes à se présenter dans le périmètre de chaque labo pour accéder aux différents quiz en ligne. En route, nous avons croisé plusieurs habitants de l’Enclave. J’ai été frappé par leur air radieux. Ce n’était pas qu’un effet du microclimat artificiel. Ces gens comptaient non seulement parmi les esprits les plus brillants d’Europolis, mais ils avaient dégotté le meilleur des jobs qui aient jamais existé et, en plus de ça, on leur offrait des conditions de travail idylliques !

J’ai remarqué qu’Irdiss les observait avec fascination. Le contraire m’aurait paru étonnant. Qui ne rêvait pas d’intégrer les rangs d’une telle élite ? De vivre dégagé de tout souci matériel grâce à la générosité de la fondation Carmin ?

L’argent n’était pas ma motivation principale, mais un poste dans l’Enclave me permettrait de mettre les miens définitivement à l’abri du besoin. Exclus très tôt du système scolaire faute de résultats satisfaisants, mes parents avaient toujours trimé comme des bêtes dans les pires boîtes à sueur autour de Paris. J’étais le premier – et le seul – de ma famille à avoir atteint le niveau de la terminale, qui m’autorisait à participer à la Sélection. Je souhaitais réussir autant pour moi que pour eux, parce que je voyais mon père et ma mère se crever au boulot à petit feu, paraître déjà vieux et usés à moins de quarante ans. Avec le salaire offert par Carmin, je pourrais leur assurer une retraite anticipée, plus que largement méritée.

Quant à moi, je bénéficierais d’avantages d’une autre nature. Comme tous les candidats à la Sélection, j’avais évidemment entendu parler des effets escomptés du traitement de Vie Augmentée, encore expérimental mais déjà prometteur.

Pourtant, à ce moment précis, je me fichais pas mal des profits de la VA ! Je flottais sur un petit nuage dans le sillage d’Irdiss…

Je suis redescendu sur terre pour me concentrer sur le quiz qui venait de s’afficher sur nos tablettes. Il s’agissait d’un QCM de vingt questions. Je l’ai fait défiler jusqu’au bout pour me rendre compte du niveau de difficulté général. On s’est regardés avec Irdiss en souriant. Facile !

Quelques secondes plus tard, nous avions répondu au questionnaire et le résultat est apparu : 100 % de réussite.

– Génial ! s’est exclamée Irdiss.

Je me suis senti rougir, en accord avec les couleurs de la fondation, rappelées un peu partout autour de nous, dans le décor des façades ou les vêtements des autochtones.

– Bah, c’était pas si compliqué…

Elle m’a souri et une vague de chaleur m’a parcouru de la tête aux pieds.

On s’est remis en route jusqu’au prochain labo, celui de physique appliquée. En combinant nos connaissances en la matière, on a obtenu un excellent 92 %. On a continué notre parcours de labo en labo, galvanisés par les scores accumulés. Au bout d’un moment, j’ai fini par me rendre compte que mes appréhensions s’étaient totalement dissipées. On riait comme des gamins tout en s’encourageant l’un l’autre. Quand elle réfléchissait, Irdiss avait une moue super craquante, qui me faisait fondre de l’intérieur.

L’heure impartie s’est écoulée à une vitesse incroyablement rapide. On a rejoint le quai parmi les derniers et présenté nos résultats à Martin – notre total atteignait 94 % de réponses positives.

– Je crois que nous tenons les gagnants de la journée ! a lancé le guide à la cantonade.

Accompagné de son binôme, Yaelle s’est approchée pour nous féliciter du bout des lèvres.

– Vous nous avez grillés d’un seul point.

Sa défaite semblait lui être restée en travers de la gorge.

– La dure loi du sport, ai-je voulu plaisanter. Il faut bien un gagnant.

Ma sœur de quartier s’est alors mise à grommeler :

– Je suis sûre que sans ce boulet, j’aurais fait un meilleur score.

Elle a adressé un coup d’œil assassin au pauvre Lucas, qui a préféré tourner les talons.

Puis elle a secoué ses dreadlocks et retrouvé sa bonne humeur, du moins en apparence.

– Toi et moi, Orf’, on aurait atteint le maximum, à tous les coups. Mais bon, c’est pas grave. Je suis contente pour toi… enfin, pour vous deux. Bravo !

Elle nous a applaudis, imitée par une poignée d’autres lycéens. L’ovation a été plutôt tiède. Chacun nous voyait avant tout comme de sérieux concurrents. Les places dans l’Enclave étaient en effet comptées et on ne pouvait se présenter qu’une fois aux épreuves de Sélection.

Malgré ce manque d’enthousiasme général, Irdiss m’a pris par la main et entraîné dans une petite révérence de remerciement. Puis elle a eu un geste que je n’aurais jamais osé espérer une heure plus tôt. Approchant ses lèvres admirablement charnues de ma joue, elle m’a embrassé.

C’était pour moi la parfaite conclusion d’une parfaite matinée. L’avenir m’apparaissait sous les meilleurs auspices, aussi clair et dégagé que le ciel de l’Enclave.

J’aurais dû me douter que, comme lui, il n’était qu’une illusion. D’ailleurs, un premier nuage est apparu sur le chemin du retour, mais je n’y ai pas accordé assez d’importance. Yaelle et moi avions quitté le reste de la classe pour rejoindre notre banlieue. Elle n’avait pas décroché un mot depuis le départ de l’Enclave. Au détour d’un couloir de métro, elle m’a soudain lancé :

– Tu m’as joué un sale coup aujourd’hui, Orf’. Je m’attendais vraiment pas à ça de ta part !

Bêtement, je la croyais en colère de s’être fait souffler la victoire à un point près.

– Ce n’était qu’un quiz…

– Pour moi, c’était bien plus. Ne fais pas semblant de pas comprendre !

J’ai cru qu’elle parlait de la Sélection, qui nous mettait à tous la pression. On avait passé des heures et des heures à réviser ensemble, en dehors des cours, pour s’y préparer. Il était donc logique que Yaelle m’en veuille de lui avoir préféré Irdiss pour le petit jeu du jour. J’aurais dû être plus clair au sujet de mes sentiments. Mais je n’avais jamais été amoureux et je redoutais de l’avouer. Je craignais de passer pour un idiot aux yeux de ma sœur de quartier, dans le cas où celle pour qui mon cœur battait me repousserait finalement.

Je n’ai rien rétorqué. Nous sommes rentrés chez nous en ruminant chacun de notre côté. Yaelle finirait bien par se calmer. Et puis, j’avais d’autres préoccupations que les humeurs de mademoiselle ! Déjà, j’imaginais le délicieux week-end qui se profilait à l’horizon…





Irdiss


Quand je leur ai annoncé que j’avais gagné le week-end dans l’Enclave, mes parents ont eu du mal à dissimuler leur fierté. Je les imaginais déjà en train d’annoncer la nouvelle sur les réseaux, afin que toutes leurs relations en soient informées et, surtout, qu’elles puissent les jalouser.

– Merveilleux, ma chérie ! s’est exclamée ma mère.Tu vas pouvoir prendre tes marques pour ta future vie.

Elle n’a jamais douté qu’une place m’était réservée là-bas, que la Sélection ne serait pour moi qu’une formalité. Tout comme mon père, qui m’a inscrite à toutes sortes de cours complémentaires et offert les meilleurs professeurs particuliers dès ma plus tendre enfance. Les meilleurs selon ses critères, c’est-à-dire les plus chers.

– Je n’en attendais pas moins de ma fille adorée, a-t-il renchéri avec un clin d’œil. Cela mérite une récompense. Que dirais-tu d’un dîner à La Canopée ?

J’ai soupiré, guère emballée à la perspective d’une soirée dans le restaurant le plus en vue – dans tous les sens du terme – d’Europolis.

– C’est inutile, vraiment. Ce n’était qu’un banal quiz, pas encore la véritable Sélection.

– Pas de fausse modestie ! Combien de chances y avait-il pour que tu l’emportes sur tous tes concurrents ?

Dans sa vision du monde, mon père a toujours divisé l’humanité en deux catégories : lui et ses adversaires, à savoir tous les autres. Cela lui avait plutôt réussi dans ses affaires, impossible de le nier, mais ça finissait par m’exaspérer, surtout quand il appliquait ce principe à tout et n’importe quoi.

– Je te rappelle que nous étions deux à répondre aux questions, papa.

J’avais pensé que cela le découragerait d’insister, mais je me trompais.

– Oh, très bien ! Invite donc ton équipière à se joindre à nous. Nous serons ravis de faire sa connaissance. Je vais réserver pour demain soir…

– Mon équipier, ai-je corrigé. Il s’appelle Orfée.

Ma mère a légèrement tiqué. Mon père est demeuré imperturbable, comme toujours. Dans les « basses classes », Orfée était un prénom courant.

– Tu as dû faire tout le travail, pour le quiz, je parie !

Je me suis retenue de répliquer. À quoi bon ? Je l’avais toujours connu ainsi, péremptoire dans tous ses jugements. À ses yeux, la naissance déterminait en grande partie l’avenir des gens et il était difficile, pour ne pas dire impossible, d’échapper à sa condition. Les statistiques lui donnaient d’ailleurs raison, hélas. Parmi les élèves parvenus en terminale, bien peu étaient issus d’un milieu populaire, comme Orfée.

– Je vais lui envoyer un message. Mais je ne suis pas sûre qu’il soit libre demain soir.

– Allons donc ! Qui serait assez fou pour refuser un repas à l’œil à La Canopée ? Dis-lui que sa présence est plus que hautement requise : o-bli-ga-toi-re ! Je veux savoir avec qui ma fille va faire son entrée dans l’Enclave.

*

Situé au sommet d’une des plus hautes tours d’Europolis, dans l’arrondissement de Bruxelles, dominant le nuage de permasmog, La Canopée était visible de loin à travers le nuage de pollution, illuminé par de puissants projecteurs qui donnaient l’impression que le soleil y brillait en permanence.

Orfée patientait dans le hall sous le regard circonspect du maître d’hôtel lorsque mes parents et moi sommes sortis de l’ascenseur ultra-rapide. Ma mère a esquissé un sourire en l’apercevant qui transpirait dans son costume un peu raide, aux manches trop longues, sûrement emprunté et surtout démodé depuis pas mal de saisons. Une véritable faute de goût pour elle, dont l’activité principale consistait à écumer les défilés de mode. Elle portait d’ailleurs une de ses dernières acquisitions autour du cou : une fine perle en forme de larme suspendue à une délicate chaîne en or blanc, qui, je l’avoue, était du plus bel effet sur son bronzage, révélé par le décolleté.

Mon père a foncé droit sur lui, la main tendue.

– Bonsoir, jeune homme. Orfée, c’est bien ça ? Alors vous êtes dans le même lycée qu’Irdiss ? En terminale, vous aussi ?

La salve de questions a désarçonné le pauvre Orfée. Il a rougi et bafouillé une pénible approbation, mais mon père était déjà reparti à l’assaut :

– J’ai toujours pensé qu’il fallait encourager les jeunes des quartiers défavorisés à accéder à une meilleure éducation.

Première nouvelle…

Je me suis interposée, volant au secours d’Orfée.

– Je suis contente que tu aies pu te joindre à nous.

C’était la vérité. Je le trouvais différent des garçons que j’avais auparavant fréquentés. Pas seulement en raison de ses origines plus que modestes, mais parce qu’il ne cherchait pas à tricher avec sa personnalité ni à se mettre en valeur pour m’impressionner. J’avais apprécié sa façon un peu gauche de m’aborder, dans l’Enclave, sa timidité naturelle.

Je lui ai fait la bise, accentuant encore sa gêne, puis je l’ai attrapé par le bras pour l’entraîner vers la salle du restaurant.

– Ne fais pas attention à mon père, lui ai-je soufflé en me dirigeant vers la table qui nous était réservée. Il est plus bête que méchant, dans le fond !

Orfée a paru se détendre. Nous nous sommes installés l’un en face de l’autre. Sitôt assis, mon père a brièvement consulté le menu et commandé une juteuse pièce de viande.

– Je vous conseille le pavé de bœuf, jeune homme. Ici, ce n’est pas de la fausse barbaque poussée en laboratoire, mais de l’authentique en provenance des derniers élevages européens. Il suffit de voir le prix pour s’en rendre compte ! Mais peu importe, faites-vous plaisir…

Réalisait-il à quel point cet étalage de luxe était une insulte pour son invité, obligé de se rationner au quotidien et de se contenter d’ersatz de nourriture ?

Ma mère, quant à elle, chipotait sur son assiette de légumes cuits à la vapeur, soucieuse de préserver sa ligne. Entre deux insignifiantes bouchées, elle tentait de relancer une conversation des plus artificielles :

– Vous êtes un spécialiste en bio-ingénierie, d’après Irdiss. Ce doit être passionnant de manipuler ainsi le vivant.

Orfée s’efforçait à la politesse autant qu’à l’humilité.

– Disons que je m’intéresse à cette discipline. J’aimerais poursuivre ma formation dans cette voie si je parviens à intégrer l’Enclave. Elle est tellement porteuse d’espoir, surtout dans le domaine médical.

– J’ai visionné un reportage très intéressant sur la lutte contre l’obésité. Il paraît qu’en modifiant un gène ou deux, on peut supprimer ce fléau. J’adorerais pouvoir manger tout ce dont j’ai envie sans prendre le moindre gramme !

J’ai lancé à ma mère un regard courroucé par-dessus la table, tandis qu’Orfée tentait de s’expliquer :

– J’espère plutôt me consacrer à la lutte contre la prolifération des cancers…

– Arrête d’embêter ce garçon, est intervenu mon père. Tu vas lui couper l’appétit avec tes remarques !

Le reste de la soirée a été du même acabit. Orfée est demeuré d’une correction à toute épreuve. Au moment de nous rediriger vers l’ascenseur, pendant que mon père réglait l’addition, je l’ai pris à part pour m’excuser :

– Je suis désolée pour la façon dont mes parents se sont comportés.

– Ne t’en fais pas. Ce n’est pas ta faute. Et puis, je me suis vraiment régalé. Cela valait le coup de subir leur interrogatoire !

Il a eu un grand sourire, creusant d’adorables fossettes dans ses joues. Ses yeux d’un naturel sombre pétillaient d’un éclat neuf.

Il a ajouté :

– Tu n’es pas obligée de me croire, mais j’ai passé une très agréable soirée. J’ai hâte d’être à ce week-end dans l’Enclave.

– Moi aussi. J’espère qu’on pourra profiter d’un peu plus d’intimité…

Je me suis tue, réalisant le sens ambigu de mes paroles – qu’est-ce qui m’avait pris de dire une chose pareille ?

Orfée, lui, souriait encore plus largement !

*

Le week-end venu, nous avons été accueillis dans l’Enclave par le même guide que le jour de la visite. Martin était seul sur le quai, repérable de loin avec son costume rouge vif.

– Bienvenue aux heureux gagnants ! s’est-il exclamé avec un sourire de commande.

Il s’est emparé de nos bagages, enfin, plus exactement, des miens – j’avais un peu honte de mes deux sacs de luxe, bourrés à craquer. Orfée se contentait de porter en bandoulière son habituelle sacoche usée, qu’il traînait chaque jour au lycée.

Nous avons grimpé à bord de la voiturette électrique garée au bout du quai.

– Je serai à votre service durant le week-end, a précisé Martin en s’installant au volant. S’il vous manque quoi que ce soit, Carmin vous le fournira !

Cela sonnait comme un slogan. Nous avons échangé un regard avec Orfée et réprimé un sourire. Martin a démarré et nous avons pris la direction du village. Les rues étaient pleines de badauds, les terrasses des cafés très animées, également. Le ciel artificiel et la douceur programmée du microclimat incitaient à ne surtout pas rester enfermés.

– Tout le monde est en congé ? s’est étonné Orfée.

– Personne n’a d’horaires précis à respecter, a expliqué Martin. Nos chercheurs sont libres de travailler à leur guise, le jour comme la nuit. Ça évite le stress, toujours improductif. C’est une des libertés offertes par la fondation Carmin.

Orfée avait l’air émerveillé.

– J’aimerais bien connaître les autres !

Martin a ri.

– Ici, tout est gratuit. Pour le personnel comme pour ses invités.

– Sérieux ?

– Sérieux ! C’est la moindre des choses, tu ne crois pas ? Nos chercheurs sont dégagés des contraintes du quotidien. Ainsi, ils peuvent se concentrer sur leurs travaux. Notre futur à tous dépend de la fondation Carmin. Ici, on s’emploie à résoudre les problèmes de l’humanité : famine, pollution, maladie, manque d’énergie propre, etc.

Je trouvais le discours de Martin un peu exagéré, même si, de fait, chacun dans l’Enclave œuvrait à son niveau pour combattre les fléaux qui pourrissaient l’avenir de la planète. Difficile cependant de lui reprocher son enthousiasme…

– Et voilà, nous y sommes ! a-t-il claironné en arrêtant la voiturette devant une espèce de cottage niché au creux d’un charmant jardin. Votre petit nid d’amour pour le week-end.

Orfée et moi avons dû faire une drôle de tête, car Martin s’est aussitôt confondu en excuses :

– Désolé, mais je pensais… En vous voyant comme ça, tous les deux… Que vous étiez ensemble, quoi !

Il a ri, nerveusement cette fois. Puis il a déposé nos bagages devant l’allée et nous a remis une carte magnétique.

– Votre sésame pour la durée du séjour. Utilisez-le pour entrer où vous voudrez, dans la limite des zones autorisées. Je vous laisse vous installer. Excusez-moi encore pour la méprise !

*

Pas plus que moi, Orfée n’a osé évoquer l’incident tandis que nous prenions possession des lieux. Le cottage disposait heureusement de chambres séparées. J’ai pris mon temps pour déballer mes affaires. Puis je me suis décidée à rejoindre Orfée au salon, craignant un moment d’embarras.

Il patientait en parcourant les programmes de la chaîne interne de l’Enclave. Dès que je suis apparue, il a éteint le murécran et m’a souri timidement.

– Si on allait profiter de la générosité de Carmin ? a-t-il proposé en agitant le sésame.

– Bonne idée !

J’étais soulagée que le malentendu soit dissipé. Même si, au fond de moi, j’éprouvais un curieux soupçon de regret…

Nous avons déambulé dans les rues du village, tels deux touristes, une partie de l’après-midi. Je n’avais aucune difficulté à m’imaginer vivre dans un environnement aussi privilégié. La fortune de mon père m’avait jusque-là mise à l’abri des vicissitudes de l’existence. Mais je savais qu’il n’en allait pas de même pour Orfée. Je me demandais ce qu’il pouvait bien ressentir.

Au détour d’une ruelle, nous nous sommes retrouvés devant l’entrée du labo de bio-ingénierie, là où nous avions débuté le quiz, trois jours plus tôt.

– Si on allait visiter ? a suggéré Orfée.

– Tu crois qu’ils nous recevront ?

– Il n’y a qu’un moyen de le savoir.

Il a passé la carte magnétique devant le lecteur optique. Un voyant vert s’est allumé.

– Je crois que ça veut dire : entrez ! s’est réjoui Orfée.

Nous avons pénétré dans un hall où trônaient les portraits version 3D des principaux mécènes de la fondation. Ils se sont animés à tour de rôle à notre approche pour débiter des extraits du discours d’inauguration de l’Enclave, qui avait eu lieu une dizaine d’années plus tôt. Puis un murécran s’est illuminé, affichant en gros plan un visage qui ne m’était pas inconnu. Où avais-je déjà vu cette barbiche blonde, assortie à cette chevelure filasse et clairsemée ?




OEBPS/images/LogoSyrosEpub.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Johén Holiot

LES AMANTS
DU GENOME










